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Sitle elfin.

I.a misèrerationnelle des cultes étrangers à la doctrine catlioIilue se révé
tout entière par l'impuissance où ils sont de résister à Paction prosélytiqi
des peuples chrétiens. Je vois' bien que lalomet .protége son ouvre c
déclarant passible le mort quiconque convertira un mutsulinan ; Rume et l
Grèce avaient employé les niimes armes ; la Chine et les pays adjacents r
re confient méme pas aux lois qui. en les séparant de l'étranger, les sépî
rent aussi 2e tout contact avec le christianisme ; lInde, *matériellerent ou
verte aux chrétiens, oppose le mur d'airain île ses castes à leurs communica
tions ; nulle part les cultes que le signe <le la croix tc fortifie pas n'osent se mc
surer avec la religion émanée dut Christ, semblables à ces bordes des steppe
qui reculent devimt la civilisation à mesure qu'elle s'avance, ou à c2s anci
ens Parthes dont la force était dans la fuile et dans le désert. Ainsi. devan
labstratégie catholique, aucun cu'te étranger ne tient ses étendards debout C
déployés ; la persécution. Péloignement, le silence, voilà toutes leurs resourcc
ressources que le temîps. <l'accord avec la v'érité, détruit chaque jour, et qui à l
fin épuisées, les laisseront sans défense et sans refuge contre le contact sou
verain de notre persuasion.

Si vous me demandez, Nesieurs, d'où sont donc issues ces superstition
dénuées d'eficacit, le moralité et le raison, je vous le dirai d'un mot: elle
sont nées le la passion religieuse combinant, par une inspiration privée c
populaire, les éléments divins répanlus dans le inonde, les attirant, les coor
donnant, les semant à son gré. 'Thomie a devant lui toujours, à tout l
moins, des débris de vérités, îles ira ditiois flottantes; il.remue cette poussiér
commnne Palchimiste ; il méle l'or et le plomble ciel et la terre, souilant dlessit:
avec unte bouche corrompue, jusqu'à ce qu'il ait produit une mixture qui ai
à la fois le charme de Peireur et quelques vestiges île la vérité !

Je vous convie maintenant à titi autre spectacle. La s upertition fattigett
l'homme ; il-en recherche le remède dans sa raisoin et aussitôt s'ouvre devan
lui un ttnabine plus profond encore;I abîme de l'incrédulité..

Un jeune homme est parvenu eà Fee de quinze 'ans. sa raison s'est éveil
lée ; il a vécu quelques jours dans Pantiquité, et li quelques pa~ges du monde
présent. Il tic lui. a pas été dillicile de s'atpercev'oir qle la supe-tition tenai
une grande place dans Phistoire de ses semblables ; mqis ses veix-lia.
ouverts encore, n'ont pas distingué la vérité dle Perreutr, apparencede la
réalité. Il coinictice par titi g-'and acte :-il nie, et comme le propre de lia
jeunesse est île n'avoir pas de nesure. d'être infinie dans e' conceptions el
dans ses désirs, il nie soit père et sa mitre clans leur foi, sa patrie dans son
passé, tout-ce qun'a fiút P'htumnianiité juisqi'à liui, tou tic ml ouvemeniit qui la
portée vers Dieu, et, seul, iidépeiidant, monarque absolu <le sa personne, il
regarde avec satisfaction ce grand empire ; il est le matre enfin et il va
édifier.

Mais il n'édifiera pas, il tte sent pas mème le besoin dFéditierson incrédi-
lité est acceptée. C'es't le premier et le pluts haut degré le Pincrédulité
soi incrédulité est acceptée, il est content. Dieu l'a niis ait monde : Die ti
-lui a versé cette goutte <le lait et d'tbsinthile qui est la vie; Di'cu lui a donné un
père etnctite mère, les frères et îles sSurs, une patrie. une destinée, son espirit.
tout ce qu'il est, tout: mais il ne croit pas lui rien devoir et être autre ch ose
pour Dieu qu'un étranger. Et s'il consilè' toute cette fermentation
religieuse de hliiimanité, iqui ne cesse le chelier .Dieu, qui icnse fernieien
l'avoir trouvé, qli a itis ei lii ses plus ch1 ères espérannces et ses plus sacrés
devoirs, il île laisse tas d'étre ieureux dle ce spectacle, pa(rce ue. s'et étant
mis à part, il s'estine plus grand qulle toutes les nitions pulérileiment infèodées
à de si pauvres besoins et à une si vile reonntissance envers Dieu : Dieu,
qui est si peu le chose, qui n'a fait que le monde, cri voulant bien accorder
qu'il l'ait fiit ! Je tne combats point, i\lessieurs, cette icr'dtlité, je ne lui dis
rien ; mais j'en tire cette conlusioi, c'est que lotes les fois qIte Plhomme
se pose avec1a rdison toute pure et pcrsonielle, dlevant Dieu, cette raison se
retira le Dieu, tte petit plus communiquer avec Dieu. Je' ne (lis pas autre
chose; j'accepte en ce moment lincrédulité comme elle s'accepte elle-
méme ; Dieu l'a mise dans tma main potir n'en servir en faveur dle in foi,
pour être Une pr-oîiuv de lorigine surhumaine dle là religion. Oui. tmon fils
de quinze ans, sois incrédule, l'humanité a besoin île ta «révolte poilr- se
con.firmîer dans son obéissance, et en attendant le jour où tu recontaiîtras ton

erreur, elle e regardera, pour usassurer que la raison est incapable de créerla
religion.

Toutefois, Messieurs. l'incrédulité ne s'arrète-pas longtemps à cet état d'ac-
ceptation où elle est dans une ime de quinze à ving't ans. Quand.on vieillit,

le on découvre dans la vie des besoins plus profonds ; les annécs, en se retirant,
e nous laissent voir en nous des rivages inconnus, et l'incrédulite, d'abord si
n joyeuse, commene à se résoudre en une sorte de tourment semblable.a celui
a que cause l'absence du pays. On se retourne sur le lit du doute: c'est m-_
e crédulité à son second état, que j2appellerai l'incrédulité inacceptée. Que

voulez-vous ? on est né à une époque sceptique,on n'a autour de soi que des
livres et des paroles qui traitent Dieu comme un petit garçon ! Mais Dieu n'a

- pas -besoin de l'homme, il grandit tout seul dans l'âme, par une végétation
sourde et sublime qui n'est qu'à lui ; ses racines en aspirent la' plus pqre

substance. et un jour Plhomme imquiet se penche vers cet hôtedouloureux,
- s'efforçant de renouer avec lui par sa 'raison des relations privées.

Ce phénomène, Messieurs, s'est fait voir dès la fn du siècle dernier

t dans le grandes proportions. Assurément nul siècle n'avait joui d'une in-
crédulité plus parfaitement acceptée ; cependant voyez ce que c'est que

a Phomme ! A peine la Révolution cu,t-elle fait de.la société française un
- champ de bataille découvert, que ceux-là mêmes qui avaient tant détruit, les

plus ardents d'entre eux, fureit clrayés de l'absence de Dieu. Utn homme,
s dont je tairai le nom, ramassa dans le sang un crayon, il le prit dans sa main

s déshonorée, et montant sur une échelle! pour s'élever jusqu'au fronton d'un-

t temple, il y grava cette confession :-Le peuple français reco nnafPl'existencé
- <le l'Ei re-S uprême. Dieu voulut que ce fût cette main froide et sanglante qui

lui rendit, at moment le plus impie de toute l'histoire, un irrécusable témoi-
gnge. L'exemple donné, d'autres hommes s'efforcèrent dc fonder ln culte
national. La ihéophilantroptic naquit. je vous demande pardon de pronon-.

t cer ce nom barbare ; Dieu condamme à des noms sauvages comme à des œu-
vres vaines les hommes qui rejettent la vérité. La théophilantropie essaya_
donc le fonder un culte rationnel, et lorsque Dieu cut présenté à la France

t le jeune consul qui devait la réorganîser cette secte philosophique et religieuse
vint, comme tout le monde, s'oflrir à lui. Le jeune homme ne leur dit que

- ce mot Messieurs, vous n'ètes que quatre cents, cotmment voulcz-vous
que je fasse uno religion avec quatre cents hommes ? " Ainsi dans un mo-

nient aumssi grave,la religion rationnelle n'avait pu reunr que quatres cent sec-
ltateirs, et il ne fallut qu'utn mot pour les réduire à néant, et pour que-jamais
lepuis on n'en entendit parler.

D'autres événcments sivirent; notre temps se pressa aux portes de l-auro-
t re. Nous naquîmes, et avec notre génération, une foule d'àmes qui ne vou-

laient pas nton plus de lincrédulité acceptée. Elles se réunirent pour répan-
dre 'ouvre d'une religion fondée sur la seule raison. Vous-en .avez vu l'es-
sai on.la tenté sous vos yeux une ou deux fois. Je dis une ou deux fois.
je pourrais, dire davantage sans craindre de me tromper; mais il ne faut tenir
compte que des expirCiences qui ont eu quelque étendue et quelque solennite.
Vou:- avez donc vu des savants et des hommes d'esprit rassemblés dans cette
capitale, planant sur elle, et appelant à eux, sans respect humain, les âmes

jeunes et ardentes qui se débattaient contre l'incrédulité; vous les avez vus sa-
crifier leur temps, leur fortune, .lur avenir à la réalisation d'un culte digne,
Pensaient-ils, d'un siècle émt de Dieu, mais ne voulant le recevoir que des
nminis de la science et du génie. Eh bien -! vous lavez tois présent ; combien
diannées a-t-il fallu pot que les édificateurs, désespérés de leur ouvrage.
reprissent leur niveau social, et allassent peupler toites les administrations ci-
viles de lent' apostolat fini et île leur p'alernitóe dissoute?

Ces essais, aussi solennels qu'infrtuctueux, n'ont pas- encore persuadé r.o-
tre age le son impuissance à créer la; religion, tant lhomme a besoin de
Dieu, alors mèt*rie que son ogueil en repousse la foi. Chaque jour on nous
atnnonce la religion future le l'humanité ; si on tie petit pas la faire, on la pro-
plétise du11 moins. Oin transforic Pimlipuissance en espérance. Mais l'hu-
inanité n'a pas le temps d'attendre ; ellç veut Dieu pour aujourd'hui et non
pour demain. Elle a fain et soif do Dieu depuis si- mille ans, et vous, venus
si tard, quand vous vous iettez à Pèqýuvre pour subvenir à des besoins si pro-
fonds, à des aspirations qiue les siècles n'ont pats fatiguées, vous en êtes ré-

duits eFncore à des prophéties! Pour moi, tout ce qui ie donne pa- à lhuma
nité son pnin de cliaquce joir,'je n'y crois pas. Je crois que Dieu a été pèrc
dils 'origine pour Pine comme pour le corps; je crois que les moissons sont
toutes venues, que la pluie' est toute tombée ; que, dans l'ordre de la vérité,


